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LES FREINS ET MOTIVATIONS À 
LA VACCINATION EN ÉLEVAGE BOVIN : 
RÉSULTATS D’ÉTUDES QUALITATIVE ET QUANTITATIVE
BARRIERS AND MOTIVATIONS FOR CATTLE VACCINATION: 
RESULTS OF QUALITATIVE AND QUANTITATIVE STUDIES
Par Arnaud DELEU(1) 
Communication présentée le 6 novembre 2014
La fiche action 15 du plan Ecoantibio 2017 vise notamment identifier les freins à la vaccination puis à en 
promouvoir l’usage. Le SIMV a mené pour y répondre deux études de marché auprès d’éleveurs de bovins. 
La santé est la raison même de l’éleveur et les accidents en la matière sont vécus comme un échec 
personnel. C’est pourquoi l’éleveur est convaincu de la nécessité de mettre en œuvre la prévention des 
maladies. Toutefois la prévention intègre essentiellement des mesures non médicales et ne rime pas 
forcément avec vaccination. Cette dernière est le plus souvent comparée à une assurance à laquelle 
l’éleveur a recours à la suite d’un événement marquant de perte en animaux. Si ses sources d’infor-
mations sont variées, la recommandation du vétérinaire est déterminante dans la décision de mettre 
en œuvre un plan de prophylaxie médicale. Elle sera d’autant facilitée si le vétérinaire a instauré 
une relation de confiance éclairée. De très nombreux paramètres objectifs et subjectifs entrent dans 
les critères de décision de mise en œuvre, d’amplification et de pérennisation de la vaccination. La 
pratique de la vaccination est rarement acquise définitivement. C’est pourquoi l’implication du vété-
rinaire est prépondérante tant pour initier que pour maintenir la vaccination en élevage de bovins.
Résumé
(1) Directeur des affaires économiques et de la formation - SIMV
Action 15 of project Ecoantibio 2017 calls among other for an identification of the barriers to vac-
cination of cattle so as to better promote its use. In line with this objective, SIMV has led two market 
surveys among cattle breeders. 
Maintaining their herd in good health is the major preoccupation of breeders and any accident in 
the matter is lived like a personal failure. Disease prevention is thus an obvious concern for them. 
However, prevention mostly implies non medical measures which do not necessarily include vaccin-
ation. Vaccination is most often compared to an insurance to which one can apply after suffering 
a major loss of animals. Among the many available information sources, recommendations by the 
veterinary surgeon are a decisive factor in the setting-up of a medical prevention plan. It will be 
easier if a relationship of trust has been established by the veterinarian. Numerous objective as well 
as subjective parameters can affect the decision to set-up, amplify, and maintain vaccination. The 
practice of vaccination is seldom definitely acquired, which emphasizes the major role veterinary 
surgeons play in the initiation and maintenance of cattle vaccination in breeding centers.
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Dans le cadre du plan Ecoantibio 2017, une réflexion a été 
menée sur les méthodes à mettre en œuvre afin de valoriser la 
vaccination en élevage. Pour alimenter cette réflexion, deux 
études ont été conduites afin de mieux comprendre les moti-
vations et les freins à la vaccination, et le rôle du vétérinaire 
dans la décision de vacciner. Cet article décrit en détails les 
résultats de ces deux études. 
La fiche action 15 du plan Ecoantibio 2017 vise à promouvoir 
l’utilisation des vaccins en élevage. La diminution des maladies 
et le contrôle de leur expression clinique par une prévention 
vaccinale participe déjà à l’objectif de diminuer la consom-
mation d’antibiotiques et par là même réduire l’émergence 
de résistances aux antibiotiques. Il existe néanmoins dans la 
population française une réticence persistante à l’utilisation de 
vaccins, due à certains cas historiques et à une méconnaissance 
de leur efficacité.
La vaccination plus fréquemment prescrite permettrait dans 
certains cas d’éviter le recours aux antibiotiques. 
Ainsi, l’axe de travail de la fiche action 15 consiste donc à 
valoriser « les actions visant à promouvoir la vaccination 
avec l’identification des freins actuels et les propositions de 
formation et communication adaptées pour augmenter le taux 
de vaccination animale (à rapprocher des actions de formation 
et communication prévues aux mesures 1, 8 et 13) ».
C’est pour répondre à cet objectif que deux études de marché 
ont été menées : (i) une étude qualitative et (ii) une étude 
quantitative.
(i)  L’étude qualitative a consisté à interroger ou cours d’un 
échange à la fois ouvert et dirigé des éleveurs utilisa-
teurs afin d’analyser leurs croyances, leurs motivations ou 
leurs freins à la vaccination. La diversité des profils et des 
opinions était recherchée, et non la représentativité de 
l’échantillon sélectionné. La réunion de groupe, par sa 
dynamique, a été choisie, car particulièrement propice à la 
créativité et à l’émergence des idées
(ii)  l’étude quantitative a consisté en  un questionnaire indi-
viduel administré par téléphone auprès d’un large échan-
tillon représentatif de la population d’éleveurs étudiée. 
L’analyse statistique des résultats a permis de généraliser, 
et d’établir des typologies d’éleveurs de bovins.
Le champ d’investigation étant vaste nous l’avons volontaire-
ment limité à la vaccination en élevages bovins. En France le 
nombre d’élevages bovins est le plus important avec 121 000 
exploitations dont 75% de moyennes et grandes exploitations. 
Il est 4 fois supérieur au nombre d’élevages hors sols (porcs et 
volailles) avec 30 000 exploitations dont 83% de moyennes 
et grandes. (Source : Agreste - Recensements agricoles 2010). 
L’intégration de ces productions impacte l’implication de l’éle-
veur dans la décision de mettre en œuvre un plan de vaccination.
La cible « éleveurs de bovins » nous a donc semblé à privilégier 
par son effectif, sa diversité et le rôle principal de l’éleveur dans 
la décision de vacciner.
 ÉTUDE QUALITATIVE : FREINS ET 
MOTIVATIONS À UNE VACCINATION 
RÉGULIÈRE DANS LES ÉLEVAGES BOVINS.
Nous avons choisi d’axer l’étude qualitative sur la fidélisation. 
L’objectif ici était de comprendre pourquoi un éleveur de bovin 
ayant vacciné une ou plusieurs années maintient ou abandonne 
la vaccination.
Nous avons donc cherché à identifier les freins actuels à une 
vaccination régulière et à l’inverse, les motivations des éleveurs 
qui pratiquent cette vaccination et leurs sources d’influences. 
L’analyse des stratégies des éleveurs et de leurs attentes vis-
à-vis de la vaccination permet de mettre à jour les leviers de 
fidélisation à une vaccination régulière.
Méthode
L’étude s’est faite en deux temps.
Dans une phase 1, nous avons interrogé les éleveurs vacci-
nant régulièrement.
Les objectifs de cette première phase étaient triples
-  Comprendre les motivations à vacciner, connaître leur 
histoire de vaccination
-  Identifier les éventuels points à améliorer pour faciliter la 
vaccination
-  Faire émerger les leviers pouvant inciter les éleveurs 
vaccinant occasionnellement à le faire plus régulièrement.
Les groupes étaient constitués d’éleveurs laitiers et allaitants, 
répartis de façon homogène 8 éleveurs laitiers en Mayenne , 
7 éleveurs de race à viande en Saône et Loire. Les entretiens 
se sont déroulés sur des durées équivalentes, respectivement 
3h et 2h40.
Dans la seconde phase ont été interrogés les  éleveurs vacci-
nant occasionnellement – éleveurs ayant cessé la vaccination 
- éleveurs vaccinant régulièrement pour une maladie, mais 
pas ou peu pour d’autres maladies pouvant être présentes 
sur l’exploitation.
Les objectifs de cette seconde phase étaient de 
-  Comprendre les réticences à une vaccination plus régulière
-  Tester les arguments d’incitation à la vaccination issus des 
premiers groupes
Les groupes étaient ici constitués de 5 éleveurs laitiers de la 
Manche et de 4 éleveurs allaitants de la Nièvre. Les entre-
tiens de cette seconde phase se sont déroulés sur des durées 
équivalentes de respectivement 3h15 et 3h00.
Les critères de recrutement choisis lors de cette phase qualita-
tive étaient les suivants : éleveurs, entre 30 et 55 ans avec une 
expérience de 5 ans minimum, à la tête de cheptels moyens 
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à gros (60 VL ou mères minimum), Responsables des choix 
concernant la conduite du troupeau bovin et notamment la 
santé animale.
Les groupes étaient animés par la personne de la société 
ADquation en charge de l’analyse. Les entretiens étaient 
enregistrés puis retranscrits dans leur intégralité avant analyse.
Le guide d’entretien élaboré permettait de balayer 3 thèmes : 
la santé animale, les sources d’information pour la santé des 
bovins, et la vaccination du troupeau bovin
Résultats – Analyse de la phase qualitative
La santé animale – enjeux et dispositifs mis en œuvre 
Pour les éleveurs interrogés, la santé de leurs animaux est cru-
ciale. Au-delà de l’aspect économique, ils font le lien direct 
entre l’état de santé et leurs compétences. C’est pourquoi 
ils ont des difficultés à reconnaître des problèmes dans ce 
domaine. Ils évoquent peu des problèmes de santé de leurs 
animaux avec leurs collègues, ou en les inscrivant dans le passé 
considérant que désormais tout est résolu. Les éleveurs avouent 
un manque d’honnêteté dans les discussions entre eux sur ce 
sujet. Ils ont des difficultés à connaître les pratiques des autres 
éleveurs et doutent des dires de leurs collègues.
Les éleveurs reconnaissent 3 niveaux de conséquences aux mala-
dies : (i) économiques, (ii) opérationnelles, (iii) psychologiques.
(i)  Les coûts directs sont croissants selon le degré de gravité 
de la maladie, avec les traitements, les frais vétérinaires et 
les pertes d’animaux
(ii)  La prise en charge des malades génère un surplus de travail 
qui s’ajoute à un emploi du temps déjà surchargé et entraîne 
des contraintes opérationnelles fortes. Ce surcroît de travail 
ne peut être ni planifié ni reporté. Ce temps s’amplifie avec 
la gravité et surtout le nombre d’animaux atteints.
(iii)  Enfin, la vie est l’essence même de l’élevage. La perte 
d’un animal est pour l’éleveur le signe d’un échec et un 
choc psychologique. Cette dimension l’emporte sur les 
deux autres.
L’importance de la prévention ressort spontanément comme 
une priorité. Elle porte essentiellement sur l’alimentation et les 
bâtiments, mais les éleveurs reconnaissent que les contraintes 
structurelles sont parfois difficiles à surmonter. La vaccination 
n’est pas évoquée par les éleveurs lorsqu’ils parlent de préven-
tion. L’aspect ‘préventif’ stricto sensu est, pour eux, spontané-
ment associé à des pratiques sans spécialité pharmaceutique.
Les sources d’information pour la santé des bovins
Le vétérinaire est la source d’information prioritaire, principale 
et dominante sur la santé des animaux. L’éleveur lui reconnaît 
la compétence et son habilitation à prescrire les médicaments 
vétérinaires. 
La presse éleveurs est une source importante d’information 
pour découvrir les nouveaux médicaments ou connaître les 
pratiques d’élevage. Cette information est ensuite soumise à 
l’avis du vétérinaire. Certains éleveurs confrontent l’avis du 
vétérinaire à ceux des techniciens. Ils échangent peu avec leurs 
collègues sauf lorsqu’ils ont le sentiment d’être dans une impasse. 
Ils multiplient alors les avis pour tenter de trouver une solution.
Tous les éleveurs reconnaissent un rôle de « pompier » au 
vétérinaire. La relation vétérinaire – éleveur diffère selon les 
groupes vaccinant occasionnellement / régulièrement. Dans 
les groupes à vaccination occasionnelle, les interventions sont 
quasi exclusivement curatives et bien souvent retardées au 
maximum. Dans les groupes vaccinant régulièrement, les éle-
veurs plébiscitent la visite d’élevage. Ils favorisent les interven-
tions préventives et le conseil. L’attitude du vétérinaire joue 
un rôle essentiel dans la relation établie. Ainsi, une attitude 
affirmée des vétérinaires fera évoluer le niveau de confiance 
des éleveurs vers une « confiance limitée » ou à l’opposée une 
« confiance avertie ». Cette dernière favorise la mise en œuvre 
des plans de prophylaxie. 
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La vaccination du troupeau
L’introduction de la vaccination
Les éleveurs reconnaissent que l’élément déclencheur à la mise 
en place de la vaccination est un épisode marquant de perte 
d’animaux. Cet évènement peut amener l’éleveur à intégrer le 
processus vaccinal dans une réflexion plus globale. Une telle 
approche favorise l’extension de la vaccination à un nombre 
élevé d’animaux et pour prévenir plusieurs maladies. C’est le 
cas pour des éleveurs très sensibles au niveau de perte d’animaux 
et à la performance de leur élevage. À l’opposé, la vaccination 
peut être considérée comme une simple réponse ponctuelle 
au problème rencontré. Elle concernera alors un petit nombre 
d’animaux et pour la seule maladie mise en évidence. L’impact 
économique direct (coût de la vaccination des animaux) et 
indirect (pertes de production, animaux de renouvellement 
du cheptel) influe également sur la prise de décision. Cette 
démarche de gestion du risque fait apparenter la vaccination à 
une prise d’assurance suite à un sinistre. Il en résulte une remise 
en cause permanente selon l’efficacité, le coût et le risque perçu. 
Plus on s’éloigne de l’événement générateur de la vaccination, 
plus la tentation de l’interrompre est forte.  
Avantages perçus de la vaccination
Deux avantages majeurs à la vaccination sont évoqués spon-
tanément :
-  Moins de pertes en animaux avec un bénéfice économique 
et psychologique
-  Une organisation du travail facilitée. Le temps est planifié 
et non subi, l’acte s’intègre dans un planning quotidien / 
hebdomadaire. L’éleveur diminue ses interventions d’urgence 
et la surveillance du cheptel.
Après réflexion, les éleveurs font état également d’un meilleur 
contrôle des maladies, de l’augmentation de l’immunité ou 
encore de la diminution des frais vétérinaires.
Les éleveurs sont plus sereins, satisfaits d’avoir rempli leur rôle 
et d’avoir fait tout ce qui était en leur pouvoir pour la santé et 
la performance de leurs animaux.
Inconvénients perçus de la vaccination
Les inconvénients mis en avant sont assimilables à des 
contraintes, principalement de deux ordres : l’organisation 
liée au temps passé, au respect du protocole et des règles 
d’hygiène, la manipulation des animaux  entraînant conten-
tion et stress.
Le coût n’est évoqué que secondairement sauf lorsque l’effica-
cité n’est pas perçue.
De très nombreux paramètres objectifs et subjectifs entrent 
dans les critères de décision de mise en œuvre, d’amplification 
et de pérennisation de la vaccination. La frontière est très fine 
entre vaccination régulière et irrégulière. La pratique de la 
vaccination est rarement acquise définitivement.
ÉTUDE QUANTITATIVE
Méthode
L’étude quantitative a été intégrée dans l’ADbus bovins d’oc-
tobre 2013 piloté par la société ADquation. Il s’agit d’une 
enquête menée auprès d’éleveurs de bovins et portant sur 
plusieurs thèmes.
402 éleveurs de bovins ayant au moins 50 animaux ont 
été interrogés par téléphone du 23 au 31 octobre 2013. 
L’échantillon représentatif  a été construit à partir des données 
du recensement général agricole 2010, au prorata du nombre 
d’éleveurs par département.
Les interviews ont été réalisées dans les départements sui-
vants :
Une confiance avertie
Un vétérinaire présent en conseil, qui prend le temps de comprendre le fonctionnement de l’élevage et d’échanger avec 
l’éleveur
« Quand il vient on prend le temps de discuter de tout un tas de trucs, de prendre des conseils, on lui pose des questions »
« lors d’une visite on prend toujours un moment pour boire un coup, un café et c’est là qu’on discute »
Une relation d’égal à égal entre l’éleveur et son vétérinaire est perçue
« Dans le temps, c’était des notables, c’étaient eux qui avaient le savoir, mais ça a beaucoup évolué »
On admet (sans naïveté) que les vétérinaires et les laboratoires ont des motivations financières, mais on est conscient 
qu’ils sont aussi au service des éleveurs.
Une relation partenariale peut s’installer dans ce climat de confiance et les conseils sont globalement suivis.
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Les marges d’erreur sont de l’ordre de 1,5 à 5 points pour les 
résultats sur l’ensemble de l’échantillon (402 répondants)
L’étude portait sur 4 entités pathologiques : les broncho-pneu-
monies infectieuses enzootiques (BPIE), la BVD, les gastroen-
térites néonatales et les entérotoxémies. 
L’objectif de l’étude était de mesurer les éléments suivants :
-  le taux d’éleveurs pratiquant la vaccination (dont réguliers / 
irréguliers) et l’ancienneté de la vaccination  pour les éleveurs 
vaccinant régulièrement,
- le taux d’animaux vaccinés,
-  les intentions/ les évolutions de vaccination :poursuite de 
la vaccination / baisse de fréquence / arrêt pour les éleveurs 
qui vaccinent,
-  propension des éleveurs ne vaccinant pas à suivre le conseil 
du vétérinaire, si celui-ci l’incite à vacciner.
Résultats et discussion




Historique de la 
vaccination régulière 
(moyenne)
Intention de vaccination 
régulière à l’avenir 
(chez ceux qui vaccinent déjà)
Seriez-vous prêt à 
envisager la vaccination 
sur conseil de votre 
vétérinaire (chez ceux qui 
ne vaccinent pas)
BPIE 37%
Veaux de 0 à 6 mois
Jeunes bovins de  
6 mois à 2 ans
9 ans 37% 52%(56%)
BVD 28%
Femelles de 6 mois  
à 2 ans 
Adultes
(veaux)
9 ans 27% 59%(69%)
GENN 25% - 9 ans 25% 51%(69%)
Entérotoxémie 17%
Veaux de 0 à 6 mois
Jeunes bovins de  
6 mois à 2 ans
15 ans 25% ➚ 53%(78%)
Merci de fournir la carte en format Jpeg. J’obtiens le 
même résultat dès lors que j’enregistre l’image qui se 
trouve dans votre fichier Word.
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Les résultats étaient réalisés sur du déclaratif éleveur. Il pourrait 
être utile de croiser avec les volumes de vaccins effectivement 
consommés pour valider les données. 
31% des éleveurs de bovins ont déclaré ne jamais vacciner 
leurs bovins contre les 4 types de maladies étudiées. Il s’agis-
sait notamment des éleveurs de l’Ouest et du Sud-Ouest, les 
éleveurs laitiers et les éleveurs ayant moins de 100 bovins.
Une forte proportion d’éleveurs était prête à envisager la vac-
cination sur conseil du vétérinaire. Cette information quan-
titative a corroboré l’étude qualitative et le rôle prépondérant 
du vétérinaire dans la décision de mise en œuvre des plans de 
prophylaxie. Le vétérinaire constitue donc un relai essentiel 
dans la promotion de la vaccination auprès des éleveurs.
CONCLUSION
Ces deux études ont permis de déterminer quels pouvaient 
être les motivations et les freins à la vaccination en élevage 
de bovins. Les résultats ont permis d’établir des recommanda-
tions pour une campagne promotionnelle afin de promouvoir 
l’intérêt de la vaccination en élevage de bovin. Ces recom-
mandations ont été transmises au Ministère de l’Agriculture. Il 
pilotera en 2015 une campagne à destination tant des éleveurs 
de bovins que des vétérinaires.
